
> Or, les longs brins se vendent aujour
d'hui en moyenne 3 st . 20 d., le bénéfice 
serait de 1 st. 77 â 1 st. 9 d. par livre 
anglaise, ce qui permettrait d'amortir en 
une année le matériel des machines .de 
blanchiment et d* préparation. 

» Je ne suis pas à même de contrôler ces 
chiffres, mais ce qui est certain, c'est que 
l'usine qui a introduit ces récents perfec
tionnements dans la préparation du china-
grass a sous l'incitation des demandes 
croissantes, quintuplé son importance ; 
c'est que les plus petits établissements, 
bien que la matière leur revienne plus 
cher que par les nouveaux procédés, ont, 
aussi développe leur production; c'est" 
qu'enfin les industriels anglais de qui je 
tiens ces renseignements, me semblent 
aussi confiants aujourd'hui dans l'avenir 
de cette industrie qu'ils 1 étaieul peu il y a 
deux ans. 

» Lille, 4 avril 1860. • 

Le Nouvelliste de Rouen publie la lettre 
suivante qui lui a été communiquée. 

« Hamma, prés Alger, 26 mars . 
A. M. Coriier, secrétaire-membre de la 

Chambre de commerce de Rouen. 
< J'ai In dans les colonnes du Moniteur 

du soir du mois d'Août dernier que vous 
vous occupiez de l'acclimation du china-
grass. 

> J'ai l 'honneur de vous faire savoir, mon
sieur, que je m'occupe aussi de la culture 
de cette plante et quelle réussit parfaite
ment en Algérie : si vous avez besoin de 
plants de semis pour le printemps de 1867. 
veuillez, je vous prie, me faire passer vos 
ordres, car c'est le moment de semer ; je 
vous ferai la quantité que vous désirerez 
de ces deux variétés de china-grass : 

> Bœhmeria nivea et Bothmeria candicans. 
» Le Bœhmeria nivea est le plus rustique 

et par conséquent le plus avantageux à 
cultiver en France. 

» J'ai la commande d'une maison de 
Paris , de quinze kilogrammes de graines 
et cinq mille pieds de semis. 

» Si vous voulez-bien m'accorder votre 
confiance, je ferai tous mes efforts pour la 
mériter. 

c Recevez, etc. 
FALVEAU, 

» Au Hamma, près Alger 
(Algérie). » 

On écrit de Londres, au Constitutionnel : 
e Un phénomène assez remarquable se 
propage dans notre industrie manufactu
rière. La disette du coton, qui s'est pro
longée pendant toute la guerre d'Amérique, 
avait déterminé, comme vous le savez, un 
grand nombre d'ouvriers de nos fabriques 
soit à émigrer. soit à chercher dans d 'au
tres occupations des ressources que nos 
métiers au repos ne pouvaient plus leur 
procurer. Or, le colon revient peu à peu, 
mais non 1rs travailleurs qui sont partis. 

» Le manque de bras se luit maintenant 
centir. C'est au point que plusieurs fabri-
sants du Lancashire ont dû s'adresser aux 
administrateurs de la loi des pauvres de 
Londres pour les prier de leur envoyer 
tous les enfants propres à devenir des a p 
prentis. Les fabricants offrent à ces enfants 
des conditions plus avantageuses que les 
apprentis n'en rencontrent ordinairement, 
quant aux heures de travail, aux moyens 
d'éducation, et sous d'autres rappor ts ; 
cette demande est en ce moment soumise 
à l'examen du conseil de la loi des pau
vres. • 

CHBfNIQUE LOCALE t DEPARTEMENTALE 

Le Moniteur du 8 avril contient dans sa 
partie officielle un r a p p o r t a l 'Empereur 
par S. E . le ministre de l 'agriculture, du 
commerce et des travaux public, concer
nant les récompenses à décerner aux per
sonnes qui ont accompli des actes de dé 
vouement pendant l'épidémie cholérique. 

Dans la liste des médailles décernées par 
l 'Empereur nous rema-quons: 

Médaille en or : 
M. Renaux-Lemerre, adjoint au maire, 

à Rouboix — A déployé la plus grat de 
énergie ; a visité plusieurs fois par jour 
les cholériques de l'hôpital. 

Médailles en argent de i r a classe: 
M. Wallet, commissaire central à Rou-

baix. —S'es t distingué par son zèle et son 
dévouement à soigner les malades. 

M. Delsaul, inspecteur des logements 
insalubres, à Roubaix. — A souvent ac
compagné le commissaire central dans ses 
visite? et a fait preuve de déveuement. 

La supérieure des soeurs de l'enfant-
Jésusde l'hôpital Napoléon III, à Roubaix. 
— A donné avec un zèle admirable les 
pius grands soins aux cholériques, pas 
sant les jours et les nuits au chevet des 
malades-

Médaille en argent de 2me cl isse: 
Les sœurs de Bon-Secours, à Roubaix. 

—Ont fait preuve de courage et de dévoue
ment en visitant fréquemment les malades 
pauvres. 

Par décret en date du 7 avril 1866, 
rendu sur ta proposition du ministre dès-
finances, M. Fabre (Guillaume), caissier 
de la succursale de Lille, a été nommé 
directeur de la succursale de P â i t i e r s ^ g p L 
remplacement de M. Baiily. 

T m m i l i n m m 

Paimi les nominations de juges de paix 
contenues au Moniteur, nous remarquons 
celle d« M. Bonnier. juge de paix deConde, 
a u * fonctions de juge de Roubaix, en rem
placement de M. Farei, maintenant juge 
de paix du canton-ouest à Lille. 

Nous recevons la lettre suivant* : 
Roubaix.. le 7 avril 1866, 

Monsieur le Rédacteur du Journal da 
Roubaix, fc 

< Après le rapport que vous avez cru 
devoir publier dans votre estimable jour
nal, vous trouvères juste, je l 'espère, de 
reproduire également non la discussion 
verbale qui eût lieu dans le Conseil, mais 
la réponse partielle que j 'avais rédigée en 

Prévision de l'argumentation de Monsieur le 
laire et que j ' a i eu l 'honneur de lire, 

séance tenante. 
» Il appartiendra à la Commission nom

mée déjuger les deux systèmes en présence 
et de réduire à leur valeur les assertions 
contradictoires qui se sont produites. 

» Vous avouerez. Monsieur le Rédacteur, 
que si j 'é ta is aussi passionné que se plaît 
à l'écrire Monsieur le Maire, je ne laisse
rais pas échapper l'occasion si belle d'une 
polémique qu'il m'offre aujourd'hui en 
cherchant dans mon passé quelques cita-
lions isolées pour les tourner contre moi, 
quand il me suffirait de les compléter pour 
détruire toute son argumentation. Non, 
ma seule passion, qui est celle de tous 
mes concitoyens, c'est de servir les inté
rêts de la ville comme nous servons les 
nôtres, c'est de ne payer ses chevaux-va 
peur quand elle en a besoin, que 1,500 à 
2,000 l'r. pour une force de 80 chevaux et 
non 6 a 7,000 fr. comme on l'a fait à 
Bousbecques où les machines ont coulé 
d'après les chiffres de Monsieur le Maire, 
le prix énorme de 510,000 fr. 

» Veuillez agréer, Monsieur, mes sa lu 
tations empressées, 

» MOTTE-BOSSCT. » 

Voici la réponse de M. Motte au rapport 
de M. le Maire : 

• J 'aurais voulu, Messieurs, reprendre 
paragraphe par paragraphe le travail si 
détaillé de Monsieur le Maire, et y répondre 
immédiatement. — Dans ce but, j 'avais 
prié Monsieur le Maire de me permettre 
la lecture préalable de son rappor t ; mais 
celle longue étude n 'ayant été terminée 
que quelques minutes avant notre séance, 
je n'ai pu en prendre connaissance. 

• Je vais donc me renfermer dans la 
question principale que M. Ernoult me 
semble avoir négligée. 

» Sans remonter à I8ÎJ7 et tirer de mes 
publications des conséquences et des argu
ments contraires aux miens, Monsieur le 
Maire pouvait trouver dans les annales 
plus récentes du Conseil les études que j ' a i 
eitées, de nos collègues MM. Dewarlez et 
Hannart , et en y répondant, il aurait traite 
la question que j 'ai eu l'hohneUr de vous 
soumettre.— Elle se résume en deux mots ; 
t Peut-on loyalement et légalement par 
une combinaison quelconque épargner à 
la Caisse municipale ou à celle des 
industriels de la cité, la perte de 72,000 
fr. que je vous ai accusée. — Je crois vous 
en avoir indiqué le moyen. Monsieur le 
Maire l 'a-t-il combattu ? Non. — Il vous 
en propose un autre; c'est l'adoption d'un 
tarif différentiel qu'il considère comme 
l'expression de la justice. C'est encore 
une nouvelle négation de l'égalité qu'on 
exaltait si haut naguère. 

> Que notre système actuel, qu 'un tarif 
uniforme offre quelques abus, je l'admets ; 
que quelques-uns de nos concitoyens ut i
lisent pour leur agrément l'eau de la dis
tribution, qu'ils exigent, pour une insi
gnifiante consommation, des frais de 
comptabilité, de vérification de compteurs 
supérieurs aux versements qu'ils opèrent, 
c'est possible ; mais si vous les atteignez 
par votre tarif différentiel, vous frappez 
en même temps tous les petits industriels, 
ceux-là mêmes qui méritent le plus votre 
protection, et la ville exercera en son nom 
et pour son propre compte cette exploi
tation vexatoire et injuste de la Compa
gnie du gaz qui fait payer Ies0|00 m. c.28 
centimes à ceux qui ont le malheur d'être 
pauvres ou petits et qui l'accorde à 17 ou 
18 centimes aux grands de l 'industrie. — 
Une Compagnie peut tenir celle conduite, 
une Administration municipale ne le peut 
pas. 

> Pour être rigoureusement logique, 
Monsieur le Maire aurait dû ajouter : 
« Avec le tarif différentiel, les villes seront 
assimilées aux individus et Tourcoing, qui 
est un petit abonné, qui ne consomme que 
2,000 in. par jour, payera désormais son 
eau à 7 c. le m . c ; tandis que Roubaix qui 
en absorbe 4,300, ne la payera que 4 c. 
Comment la ville de Tourcoing accueille
rait-elle une telle proposition ? La poser, 
Messieurs, c'est la résoudre. 

> Monsieur le Maire nous répèle que si 
la distribution occasionne des pertes à la 
Caisse municipale, le Conseil ne doit 
s'en prendre qu 'à l u i - m ê m e , qu'elles 
étaient prévues cl prédites par lui et que 
c'est à l'abaissement du tarif qu'elles doi
vent être uniquement attribuées. 

• Le remède, c'est, toujoursd'après Mon
sieur le Maire, le tarif différentiel. Vous 
ne perdrez pas de vue, Messieurs, que 
dans le rapport que j ' a i eu l 'honneur de 
lire au Conseil, j ' a i supposé le prix de 
l'eau le même à Roubaix qu'à Tourcoing, 
et j ' a i demandé pourquoi, dans cette hy
pothèse, Roubaix perdait 72,000 fr. quand 
Tourcoing n'en perdrait que 36,000. J'ai 
cru vous avoir démontré que nous étions 
injustement les payeurs de la prospérité 
de Tourcoing, et que, partie de nos r e s 
sources municipales était, au détriment 
de Roubaix, distraite de sa légitime dest i
nation . 

le. 
n'est qu 'un 

municipale? 
Si la Caisse 

déficit de la 
par les 
n payemi 
ndirecl. 

» Le remèie proposé par Monsieur le. 
Maire esï-ïl suTîssnt ? Son argumentation 
n'est- elle pas spécieuse, quand il dit .-
« Relevez le irix des eaux et la Caisse 
Municipale ru sera pi 
- » La C a S f t m i 
mol. Qui P l i prit la 
c'est l'unanimité d 
municipale tfUspvrJ 
distribution, il Jjiera $0U 
toyens eut-sérees. Ce 
direct plufifc ru'on payai 

» On m'objectera peut -être que celle 
perte n'at'eiidra plus la totalité des ha
bita;; ts; qa'ele n'appauvrira «ue 2 ou 300 
des odoiiuis.»es de la commune. N'est-ce 
pas assez, .Messieurs, pour qu ils soient 
dignes de «olre intérêt-; serait-ce parce 
qu'ils sont manufacturiers, qs'irs attirent 
à Roubaix in grand nombre d'ouvriers et 
parlant decontribuables ? Serait-ce parce 
qu'ils exerenl une industrie qui est la 
base de It prospérité du pays, que leur 
cause serai abandonnée quand il est si 
facile «te t défendre ? 

» Que 'argent sorte de la Caisse 
municipal' ou de la Caisse de vos élec
teurs. Ces loujours de l 'argent qui sort 
du pays, teul-on éviter ce mal en par t ie? 
J'ai dit c ui, > et je vais le répéter. 

> La pelé municipale est celte année 
de fr. 72,000 
la cotisa tin des abonnés Rou -
baisiens 1200,000 m. M 5 c . 60,000 

Dans un prochain compte-rendu, 
psssorsss auninitea Ini ownsaiass qui nnus 
paraissent devoir assurer la vogue du 
cirque. Les intelligents appréciateurs du 

» Lorsque je vous racoste tant este. 
—••4 
pour 

nsajnrln i l , • i "J f j j f J l 
le journal des rêres. 

> Ceux qui ont des propensions à l ia» 
arrêter 1A. Ce que Je 

plus fort, 
n'y a là qu'an» 

Tota l . . 132,000 
» Voilà ce qu 'a versé Roubaix à la r e 

cette des aux. 
» Périmiez l'utilisation du canal , ce 

qui ne put que pousser au développe
ment de e ra ines industries importantes 
sur votre fcr itoire, ce qui peut être pro
fitable à btoicoup, ce qui ne peut nuire à 
personne, et a fortune publique de Rou
baix y Rajrera, dès la première année, 
15 à 20,00( rancs. 

• LesfraBtotaux de la distribution, vous 
le savez, séêvent à 198,000 fr. dont les 
2|3 ou 132,00 fr. sont soldés par Roubaix 
(caisse municpale et abonnés); le troisième 
tiers pour T«ircoing, soit 66,000 fr. 

» Partie d* l'industrie roubaisienne s'a-
limeutant a canal , notre consommation 
s'abaissera nmédiatement de 1,000 m. c. 
par jour, le frais d'exploitation diminue
ront de 6,00 fr. p a r an , et seront ramenés 
à 192,000 fr, dont Roubaix ne payera plus 
que les Iroi cinquièmes, soit 115,000 au 
lieu de 132 

» Tourcoig, sans canal, absorbant tou
jours ses 2JO0 m. c , la payera 77,000 au 
lieu de 6 », 

» Si l 'enouragement de recourir à noire 
canal était argement compris, si nos con
sommation: urbaines venaient à se nive
ler, notre sluation s'améliorerait encore. 
La distribuion journalière descendrait à 
4,000 m., et les frais d'exploitation à 
186,000 dnt Roubaix payerait 93,000 au 
lieu de 13, et Tourcoing 93.000 au lieu 
de 66, diference annuelle en faveur de 
Roubwix, tfl.OOO fr. 

» Enco-f une fois, que cet argent soit 
puisé dans notre Caisse commune qoi est 
lu Caisse uunicipale, qu'il soit puisé dans 
nos caises personnelles, c'est une perte 
sèche et sans compensation de 40,000 fr. 
pour la ville, c'est un appauvrissement 
réel de os administrés que vous pouvez 
et que v>us devez éviter. Ne serions-nous 
pas eoupbles de maintenir un tel étal de 
choses pr la fausse interprétation de notre 
contrat s ec Tourcoing. 

» J'ai mauvaise grâce, Messieurs, de 
plaider evant vous la cause du canal , 
parce qu , Monsieur le Maire vous l'a dit, 
j 'en su ise riverain et que, tout en recon
naissant ia tement les bienlaits d'une dis
tribution quelconque, je fus jadis l 'anta
goniste (t celle proposée par la Lys. 
J'accepte tujourd'hui ses faits accomplis 
et cherchée les faire tourner à notre pro
fit. J'ose lonc espérer, Messieurs, que 
vous ne ^jetterez pas ma demande sans 
l'examiner.Je n'ai fait que vous soumettre 
une proposition sur laquelle des hommes 
plus îndenndaiits et plus impartiaux que 
moi métré, en apparence au mo ins , 
avaienl cm devoir appeler l'attention de 
nos devanciers. 

» Elu \i première fois membre de cette 
assemblée par la section du Galon d'Eau 
qui ne peit prétendre au même et rapide 
développenent de certains quartiers de 
notre ville, qu 'autant qu'on lui rende son 
principal ilément de prospérité, l 'utilisa
tion de l'aicien comme du nouveau canal , 
vous ne ous étonnerez pas, Messieurs, 
que je soi: resté fidèle à mes anciens élec
teurs, a v e d'autant plus de plaisir et de 
convictiorqu'en défendant leurs intérêts, 
j ' a i la conscience de servir les iutérêls 
généraux lu pays. 

J'espère donc que vous déciderez qu'une 
commission sera nommée et que son man
dat sera ansi défini : 

Recherdier le moyens le plus avanta
geux de pourvoir, n'importe par quelle 
voie, aux besoins manufacturiers de la 
cité. 

MOTTE-BOSSOT. 

Un nouveau débit de timbres auxiliaires 
vient d'ètrj autorisé, pour Roubaix, chez 
M. Carlier débitant de tabac, Grande-Rue. 

CIRQUE FRANÇOIS LOISSET. 
Ainsi qi'il était facile de le prévoir, le 

cirque de il. François Loissel a été littéra
lement envahi par les spectateurs,dimanche 
et lundi Les deux premières représenta
tions ont marché avec un excellent ensem
ble et tous les artistes ont été vivement 
applaudis. 

Nous n'tvons pas besoin de dire combien 
l'accueil flatteur fait è M. et à Mme Loissel 
est parfaitement justifié. 

t Nos lettres du Mexique nous t ransme/ . 
lent quelques détails touchent» à propos 
de M. Latiglais. On sait que fhonorable 
conseiller rTElal a succombé à une at taque 
d'apoplexie foudroyante. Elle l'a frappé 
dans son escalier au moment où il revenait 
d'une promenade en voilure, ordonnée par 
les médecins et considérée comme la preuve 
de bon entier rétablissement. 

» Arrivé au Mexique véraHa ftn i u mois 
d'octobre, mis immédiatement en face de 
la tàciie confiée à- son dévouement et a son 
intelligence, il avait éprouvé, en quelque 
sor te , on sentiment de défaillance. Mate, 
reprenant aussitôt le dessus, et en dépit 
d'une santé affaiblie par les fatigues de la 
traversée et le changement de climat, il 
s'était mis à l 'œuvre. Parfois, on l 'enga
geait à se reposer. 

» — Je me reposerai, disait-il , lorsque 
j 'aurai fini. 

» El il persistait dans l'élude des ques
tions qui surgissaient tout à coup, nouvel
les pour lui et imprévues. 

» — Oh ! disait-il parfois, la san té va 
bien ; mais c'est ma pauvre têle. Je crains 
par moments qu'elle n'y tienne pas. 

» C'est une surexcitation mentale, pous 
sée à l'excès, qui l'a tué. 

» Jusqu'au dernier jour, il a travaillé, 
s'enfermant chez lui, ne recevant que les 
personnes qui pouvaient lui apporter des 
renseignements ou I ui donner des conseils ; 
poussant le désir de faire avant tout son 
oeuvre, à ce point qu'il refusait toutes les 
invitations, et que la société de Mexico ns 
se plaignait que d'une chose : de ne pas le 
posséder assez souvent. 

» L'autopsie du cadavre a été faite par 
le docteur Schultz, vingt heures après la 
mort. Il en résulte que le rhumatisme a r 
ticulaire aigu, dont M. Langlais avait souf
fert précédemment, ne peut expliquer le 
trépas subit. Seule, la congestion des mé
ninges, dont les effets ont été foudroyants, 
a déterminé la mort. * 

— On prépare de singulières énigmes 
aux Champollion de l'avenir. Vous les 
imaginez-vous, pâlissant sur une phrase 
de cet acabi t : 

< Les cinq sont devenus les dix-sept. 
Qui sait s'ils ne se raillieront pas les qua
rante six t Qui sait encore si la chambre 
ne recrutera pas quelqu'un des treize, 
dont bon nombre fait partie des quarante. 
La campagne engagée par l'opposition 
rappellera-t-elle celte des mille ou se ter-
minera-t-el le par la retrailedesdtxmt'ffe? > 

Cela ne vous remet-il pas en mémoire 
les dates dont Alphonse Karr s'est si sp i 
rituellement moqué 

— Le 14 juillet a enfanté le 10 août, 
qui amena la France au 21 janvier , puis 
à prairial, au 9 thermidor, et au 18 b ru 
maire, e tc . 

— Dans le Figaro, M. Camille Debans 
donne des renseignements sur une affaire 
appelée à avoir un grand retentissement 
dans le monde commercial. On va voir, 
dit-il , s'il est besoin d'aller en Angleterre 
ou en Amérique, pour trouver de prodi
gieux progressistes : 

c Vous savez que la place du Château-
d'Eau sera dans quelques temps une des 
plus vastes de Paris, «t par conséquent de 
l 'Europe. 

» Douze boulevards viendront y aboutir. 
» Nous avons déjà les boulevards du 

Temple, du Prince-Eugène, des Atnan-
dieis, Magenta, Saint-Martin, e t les rues 
du Temple et du Faubourg-du-Temple, ce 
qui est un ensemble assez satisfaisant. 

• Eh bien, su r cette place du Château-
d'Eau, à l'endroit même où fut le Théâtre-
Lyrique, on construit un monument est-ce 
assez dire ? non — un monde. 

> Ce sera un palais qui coûtera la ba
gatelle de dix millions de francs. La ma
çonnerie seule revient à deux millions ; 
la serrurerie â un million. 

binaison commerciale 
cela. Voici l'idée, 

e opération, 
i articles au prix 
de ces mrgasini 

a institué une sorte de caisse d'épargne, 
dans laquelle sera versée la différence du 
prix da gros au prix de détail, e t s ' a r ran
gera de telle sorte, par up tirage annuel 
d'obligations, que le client rentrera, eu 
un délai qui peut être très-rapproché, 
dans la totalitédu prix de ses acquisitions. 

» Exemple .* 
» Vous achetez une corbeille de mariage 

fui vous coûte dix mille francs. Avec votre 
meture acquittée, on vous remet des titres 
qui Toua_iaBucn* droit »»« t ^ T — -
nuels pour une somme de dix mille francs. 

* Supposes eue ^ u * . HM^fUft^Uis » o f 
mois après Votre mariage, ce qui se toit 

mariez votre entant, if vo ie tombe du ciel, 
une nouvelle corbeille de dix mille francs 
et de nouveaux titres peur votre iMIU 
fille. * ^ 

t é tants? l e . eu** , l e génération en 
génération, jusqu'à la consommation des 
siècles. > , , » 2 f j 

— On lit dans te 
«em,: 

« Dans la nuit du 16 
attaque â main armée, d* 
a eu lieu i la ferme de 
ferme, située dam la Vallée-c 
au quartier de Sidi Feilsg, est habitue SUT 
Ben-Guizim, sa mère et sa. femme. LA UI 
mars, entre onze heures et minuit/les 
aboiements d'un chien ayant reveillé ces 
trois personnes, elles constatèrent èvea 
effroi qu'âne bande de malfait 

Î
C'est à ne pas y croire. 
Sur la taçade seront placées quatre 

magnifiques statues par M. Elias Robert. 
Elles lui seront payées 40,000 francs. 

> Je gage, lecteurs, que vous êtes é ton
nés. 

> Vous le serez bien dsvantage lorsque 
vous saurez que celte merveille ne s'élève 
que pour contenir des magasins renfer
mant des marchandises vendues au détail. 

> Dans une immense cour intérieure, 
des galeries dans le genre de celles du 
Palais Royal, mais plus élégantes, servi
ront de vestibule aux boutiques du rez-de-
chaussée. Il y aura également au premier 
et au second des magasins qui donneront 
sur les galeries couvertes. 

> Un armée de mille commis t mille, 
vous avez bien lu. 

> Cependant, ce ne sera point un bazar, 
mais une agglomération décen t cinquante 
boutiques parfaitement distinctes dans 
leurs gestions et dans leurs spécialités. 

> Et l'on y parlera toutes les langues 
connues. La tour de Babel, moins la con
fusion. 

» On dit même qu'Un salon aux propor
tions formidables, organisé, machiné, in
stallé d'une façon particulièrement ingé
nieuse, permettra de voir et d'acheter, en 
une demi-journée, ce qui demande actuel
lement douze ou quinze jours de courses 
• t de fatigues. 

• Une simple pression sur un bouton de 
cuivre suffira pour faire apparaître la 
marchandise*! revendeur . 

nés entouraient la f e rme ; ils étaient seps 
et cherchait à escalader les murs de II 
cour de la ferme. Ben-Guizim, sa mère et 
sa femme se mirent aussitôt A appeler: VU 
secours, en criant : è fnsanmiii 1 s a s un 
leur I Les cris ayant été entendue s e s Jes 
voisins de la ferme, trois indigènes, Jes 
nommés Kaddour Ben-Ziart, Radj-Monam-
med ben-Tedlaoui et le fils de es- deratev' 
répondirent à Ben-Guixim qu'ils veuasust 
â son secours, de tenir boa, et ilTiU'hèfi 
tèreot pas, en effet à se diriger verete 
ferme pour porter secours, à ses habitants. 
Tedlaoui et son fils étaient armés chacun 
d'un fusil, Kaddour-ben-Zian n'avait qu'a* 
bâton .matraque. ; . J 5 , 0 1 < J 

» Tous les trois étaient encore à JiO, • j j i 
1res de distance de la ferme, TorsquS* 
rencontrèrent la bande des malfaiteurs;' 
aussitôt ses derniers reçurent A soupe'Wf 
fosil les trois malheureux ineigèaee que 
furent aloçs victimes de leue 1A tuuuut 
Kaddour-ben-Zian, frappé' d'une balle an 
cœur, morut presque instantanément ; 
quand â Tedlaoai e t son fils, leur état cet 
fort grave, chacun d'eux a eu l e a s r e » 
traversé par une balle à la feeeteuatfe/,£k 
poitrine ; le père a, eu , de plu», un doigt 
de la main droite coupé et enlevé par Bu 
deuxième coup de feu. Plus beuseux éSS> 
ses défenseurs, Ban-Gnizsm en a été^HÀW* 
pour la peur. Quant aux maibùteacs,*!»-; 
teges par 1 obscurité de Is nuit,, i ls .os t pu 
prendre la fuite sans que Tedlaoni et son 
fis paissent donner le signalement d*àu>-
cun d'eux. 

> Dès le 17 au matin, M. le procureur 
impérial et M. le juge d'instruerfou eVttstW-
rendus sur les lieux du crime,eaa casa-
mencé une information qui a amené fax -
restation d'un indigène habitant une féru e 
voisine de celle de Ben-Guizim. Cet Indi
gène aurait, dit-on, dans te nuit dn 17, 
donné l'hospitalité A dus isuliuèuuu éarasv-
gers A la VaJlee-des-Jaxdioe. » ( ( { 9 b j D p 

— Le 27 mars a t e lieu A Qea».R«Bunw 
cution d'un indigène. EI-H*bil-ben-<AxbiaM 
dont l 'audace, dit le Courrier d'Oran, àrkW 
plus d 'une fiais effrayé 
communes qui a voisinent 
l 'exécution, le corps du supi 
remis à des gens dé sa famiî 
emporté dans sa tribu. Une rrtllrr*" f'aWttmlf'* 
rable, dans laquelle les indigènes eou" ' 
vaieot entrer oour un aasmfrns , était 
venue assis tera cette expiation. 

— On lit danslla chronique de l'Opàmett 

« Uu des persenueuus UsIuMpi utet»é' 
migration vénitienne, M. Angete- Tafeb . 
ancien ministre, eut uu jour l'idée,/Ae sa 
faire envoyer de Venise uaéee>tju3 ffi? ' 
tité de limon enlevé an feéu• ~mffi cjurunk1 

Ce limon était destiné A la coabtrUctJbu •' 
d 'un-soubassement qui devait supporter 
un petit monument élevé A Manin. On 
voulait que te hnsTV ffU grand* patriote r e 
posât sur la terre de son pays, 

t Mais, en pétrissant ce limon 
nés, les ouvriers constatèrent «su 
genéité sa finesse, el l'idée viag* — 

» M. Taffoli d'en 4iraree, entre (paalL i><-
> Oa fit des expériences qui réussisses. 

D'habiles artistes furent chargés de mo
deler des vases de grandes dimenswoasar 
lesquels on incrusta au émail le lien da 
Saint Marc. Et voilà comment ane eeasée 
patriotique aboutit A une oeucaptteu^Au» 
duslrielledont les résultats pouratet être 
une source de revenus pour In population 
artistique de Venise. 

» Il serait A désirer que te mbricatiou des 
objets d'art faite avec la bons des canaux 
se dévoloppât assez pour neiger une gann* 
de consommation de matière. Le Canal 
Grande, le CanateUo et le BUTS lui suôUto 
s'en trouveraient bien. . .08* : 

* Voilàun a bonne affaire peur Veuitevet 
je sais une$grande ville dont la macadara 


